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Éditorial 
 
Le temps est enfin venu de boucler les 
valises et de partir vers le soleil, le 
repos.  Pour ceux et celles qui 
n’auraient pas encore décidé d’une 
destination, cette édition consacrée aux 
vacances pourra peut-être vous guider 
vers des paysages qui vous sont encore 
inconnus.   
 
Les pays d’Afrique sont des destinations 
qui semblent encore avoir du mal à se 
faire connaître, faute d’infrastructures 
adéquates pour le tourisme ou les 
guerres qui gangrènent certains pays.  
Avec un petit coup de pouce peut-être 
que le Bénin pourrait enfin avoir sa part 
de touristes tant souhaitée?  Lisez ce que 
notre confrère M. Michée Boko a écrit à 
cet effet.  Un autre pays qui n’est pas 
prêt de recevoir les touristes est bien le 
Tchad.  Si depuis quelques semaines on 
en entend un peu moins parler dans les 
journaux, cela ne veut pas dire que les 
affrontements ont cessé pour autant.  M. 
Djekadom M. Franklin nous dresse le 
portrait de ce pays déchiré.  Si vous 
n’avez pas encore réservé vos billets, 
pourquoi ne pas vous laisser tenter par 
le Gabon avec ses plateaux de savanes 
et sa faune sauvage?  Où encore le Mali 
bien réputé pour sa musique?  Pour un 
dépaysement assuré, M. Idiatha ainsi 
que M. Coulibaly sauront peut-être vous 
convaincre d’aller leur rendre visite?  
 
N’avez-vous jamais pensé à concilier 
sport et culture?  Madame Elfenne nous 
parle de l’expérience de ces jeunes 
adolescents qui, pour pratiquer leur 
sport favori, n’hésitent pas à traverser 
les frontières pour affronter leurs 
concurrents.  Ces échanges ne se 
limitent pas seulement au sport pratiqué  
 

 
 
mais débordent de curiosité qui est bien 
le lot de tous les jeunes préadolescents.   
Le hockey, sport national des 
Canadiens, se pratique aussi bien aux 
Pays-Bas qu’en France et les 
compétitions hors frontières permettent 
à ces jeunes de se cultiver de manière, 
disons-le, plutôt sportive!  Si vous ne 
désirez pas sortir du Vieux Continent, 
une autre destination de choix :  
Copenhague et le village Christiania.  
Pour les personnes qui ont le blues des 
années 60, une citée fondée sur le 
principe de la tolérance et de la liberté 
d’expression.  Je n’en dis pas plus – 
lisez mon texte sur mon voyage à 
Copenhague! 
 
Pour clore le volet sur les vacances, 
vous pouvez toujours prendre l’avion à 
destination de l’Amérique du Nord.  Les 
États-Unis?  Armez-vous de patience, les 
files d’attentes sont longues aux points 
d’entrée et cela risque d’empirer.  Lisez 
à cet effet le texte de Madame Katia 
Canciani qui saura bien vous informer 
sur les habitudes des Canadiens et des 
Américains en matière de voyages mais 
habitudes qui risquent bien d’être 
bouleversées en 2008 par l’entrée en 
vigueur d’un nouveau règlement qui 
exigera le passeport pour tous les 
citoyens de l’Amérique du Nord.  Alors, 
aussi bien s’y faire et rester au Canada 
où l’Île du Prince-Edouard et la 
Nouvelle-Écosse sauront vous faire 
oublier le stress des postes frontière.  
Vous pourrez sûrement y rencontrer 
Madame Canciani. 
 
Si vous êtes au Canada, pourquoi ne pas 
en profiter et aller en direction d’Ottawa 
pour visiter le beau Musée canadien des 
civilisations qui sait si bien vous 
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raconter ces autochtones qui ont fait le 
pays.  Ce musée ne saurait exister sans  
l’apport des archéologues qui ont profité 
des premières expéditions folles de 
l’Arctique pour étudier et collectionner 
des artéfacts de toutes sortes.  Mais de 
nombreux autochtones aimeraient bien 
récupérer leurs biens culturels.  En effet, 
il existerait des rivalités entre les tenants 
d’une « archéologie indigène » et d’une 
« archéologie canadienne ».   Madame 
Lucie Johanis, responsable de 
l’inventaire officiel des sites 
archéologiques pour les régions 
septentrionales du Canada, nous 
explique la situation.    
 
Si on aime être dépaysés en vacances, il 
n’en est pas de même lorsqu’on retourne 
dans son pays d’origine après une 
absence prolongée.  On rentre chez-soi 
pensant retrouver ce qu’on y avait laissé 
mais un retour au pays est plutôt 
synonyme de changements et de 
confrontations aux changements et il est 
presque autant difficile de s’adapter à 
son pays d’origine qu’à un pays 
d’accueil.  Madame Marie-Michelle 
Melotte nous raconte son retour dans sa 
province natale, l’Alberta.  Dans ce 
même dossier de Société, Madame 
Françoise Ohayon, correspondante en 
Égypte, aimerait bien faire bouger les 
mentalités sur la pratique des 
mutilations génitales féminines.  Elle sait 
de quoi elle parle, dans son pays de 
résidence il y aurait entre 75%  et 97% 
des femmes qui subiraient la 
« circoncision féminine ».   Le texte de 
Madame Ohayon, avec chiffres à 
l’appui, porte à réfléchir. 
 
Juillet est à ma porte et je n’ai même pas 
encore eu le temps de penser vacances.  
Mais mon billet est acheté, retour au 
bercail, Montréal, pour rendre visite à  

ma famille et mes amis(es).  Depuis que 
j’ai quitté le pays en 1988, je n’ai jamais 
eu à me poser des questions sur la 
destination de mes vacances estivales.  
Les grands-parents d’un côté de 
l’Atlantique, les petits-enfants de l’autre, 
l’amour vaut bien un petit détour! 
 
Un gros merci à tous les participants et 
participantes et au plaisir de vous 
retrouver à la rentrée! 
 
Bon été 
 
 
 
Elisa Vena  
redaction@fusionweb.biz 
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VACANCES 
 
BENIN 
 
Tourisme - Bénin: Tant de beaux sites, 
mais pas de touristes  
_________________________________
   
Le Bénin a d’énormes atouts pour être 
une destination touristique prisée, mais à 
cause des mauvaises politiques 
touristiques ou, plus précisément, par 
absence de politique touristique, il n’y a 
presque pas de touristes au Bénin.  
  
Le Bénin dispose d’un exceptionnel site 
touristique presque unique au monde, le 
village lacustre de Ganvié,  que l’on 
surnomme de façon flatteuse la Venise 
africaine. Tout comme la célèbre ville 
italienne, Ganvié est un village sur l’eau. 
C’est un village lacustre dont les cases 
sont construites sur pilotis, et où les 
milliers d’habitants mènent une vie 
ordinaire sur l’eau, avec leurs écoles, 
leurs marchés, leurs hôpitaux, leurs 
hôtels et leurs lieux de loisirs.  
  
Ganvié est un village qui s’est 
naturellement constitué il y a environ un 
siècle parce que ses habitants, fuyant les 
guerres tribales, n’ont trouvé refuge sûr 
que sur l’eau où ils savaient être à l’abri 
des assauts de leurs ennemis.  
  

 
 
 

 
Dans l’absolu, c’est un site prisé par les 
touristes, mais le mauvais entretien du  
site a fini par tuer son charme et par 
ricochet, fait perdre au Bénin 
d’importantes ressources financières que 
pourraient lui apporter les touristes du 
monde entier.  
  
 
 
 
 

 
 
 

Les deux parcs touristiques du nord du 
pays, le parc W et le parc de la Pendjari, 
ne rapportent pas non plus grand’ chose 
à l’État béninois. Et pourtant, ils 
regorgent d’animaux sauvages tels que 
des lions, des éléphants, des antilopes, 
des crocodiles, et bien d’autres espèces 
tropicales rares.  
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Mais ces richesses de la faune sont mal 
connues. Peu de gens au Bénin et dans le 
monde savent que le Bénin a des parcs 
touristiques qui valent autant, sinon bien 
mieux que ceux qui drainent des milliers 
de touristes vers le Kenya ou l’Afrique 
du Sud.  
  
L’une des causes de ce problème est que 
ces parcs manquent d’infrastructures 
hôtelières adéquates pour recevoir les 
touristes. Ils manquent également 
d’actions publicitaires pour les faire 
connaître auprès des tours opérateurs.   
  
C’est également le cas des villes 
historiques du Bénin comme Abomey, 
Porto-Novo et Ouidah. Ouidah, port de 
sortie des esclaves, qui a vu partir vers 
les Amériques beaucoup plus d’esclaves 
que l’île de Gorée au Sénégal. Et 
pourtant, Gorée est aujourd’hui plus 
connue et plus visitée que Ouidah parce 
que les autorités politiques béninoises 
n’ont pas su mettre à l’avant  cette ville 
et mettre en exergue sa place et son 
importance dans l’histoire de 
l’esclavage.  

  
 

 

 
 
 
 
 
 
 

A côté de tous ces attraits touristiques, le 
Bénin dispose de belles plages de sable 
fin qui devraient intéresser les touristes 
qui aiment se prélasser au bord la mer.  
L’Égypte, la Tunisie, le Sénégal ou  
 

 
 
 

 

 

 
 
 
 
 
 

 
l’Afrique du Sud n’en disposent pas 
autant pour faire drainer vers eux des 
dizaines de milliers de touristes à l’année 
longue.  
  
Dans ce Bénin si riche en attraits 
touristiques, il n’y a presque pas de 
touristes. Dans ce pays encore 
totalement vierge, il y a de la place pour 
les investisseurs en développements 
touristiques. Le tourisme au Bénin 
pourrait engendrer des recettes 
financières considérables et du travail 
pour les jeunes du pays leur permettant 
ainsi d’échapper à la misère ambiante.  
  

Michée Boko  
Journaliste  
Agence Inter Press 
Service (I.P.S.)  
Tél: (229) 95 05 85 85 / 
(229) 21 33 87 91  
Adresse postale: 06 BP       

                         2721 Cotonou - Bénin 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADIEN À L’ÉTRANGER 
Les Pays-Bas 
 
Le tourisme sportif 
 
 
Un Canadien avec des Hollandais en France. 

 

 
 
Oui ça arrive.  En effet, pendant les 
vacances de l’Ascension nous sommes 
allés à Rouen, en Normandie, en France. 
Mon fils âgé de 13 ans, comme la plus 
part  des garçons canadiens, joue au 
hockey sur glace ; il faut bien le spécifier 
ici aux Pays Bas car si vous dites hockey 
tout court, on parle automatiquement de 
« field hockey » qui est le hockey sur 
terrain gazonné et où l’on ne porte pas le 
même équipement, à savoir, armure de 
protection, casque, gant, et patins sur 
glace. Mon garçon joue dans une équipe 
néerlandaise appelée « Dutch Aligators».  
Bien que la saison normale se termine 
vers le mois d’avril, en raison de 
l’enthousiasme inconditionné de 
l’entraîneur les compétitions se 
poursuivent.  À chaque fin de semaine 
on prend la voiture direction nouvelle 
une ville, nouvelle destination pour un  
 

 
 
 
nouveau tournoi.  Du nord au sud et de 
l’est à l’ouest des Pays-Bas, en Belgique, 
en France et même un tournoi en Suède.  
Je ne vous dis pas, je connais presque 
toutes les patinoires de la région. Cela 
dit, les occasions de faire du tourisme ne 
manquent pas.  Une heure par-ci et une 
heure par-là entre deux matchs et me 
voilà accompagnée de mon mari et de 
mes deux enfants déambulant pour notre 
voyage en Normandie les rues du centre 
ville de Rouen. Nous nous sommes 
retrouvés cette fois, tout en extase 
devant une merveille architecturale 
datant de bien avant le moyen âge.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
En effet, à Rouen surnommée la ville des 
cents clochers, la Cathédrale Notre 
Dame de Rouen1  est connue comme 
ayant été au XVIII ième siècle le 
bâtiment le plus haut du monde. Cette 
belle cathédrale qui se trouve sur la 
Seine – Maritime est d’autant plus 
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fameuse depuis qu’elle a attiré l’intérêt 
et le précieux coup de pinceau du non 
moins connu peintre -  impressionniste 
Claude Monet. Ce dernier en a fait 
plusieurs chef-d’oeuvres.  Les touristes 
du monde entier viennent en admirer la 
présence majestueuse sur la grande 
place.   
 
Ainsi, grâce à une activité sportive, nous 
étions amenés à découvrir un site 
historique et à enrichir notre 
connaissance artistique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
1 le tableau du peintre Claude Monet 
Claude Monet a fait plusieurs tableaux de la 
Cathedrale Notre Dame de Rouen. Il a peint la 
même scène à différents moments de la journés. 
 
Le sport un langage universel, il 
rapproche, il fait connaître.  
 
De retour sur la glace, quelle a été la sa 
surprise de mon fils qui est bilingue 
(français, anglais)  lorsqu’il a réalisé que 
ses co-équipiers néerlandais se 
retournaient vers lui pour lui demander 
d’être le traducteur attitré de l’équipe 
pour communiquer avec les petits 
hockeyeurs français. C’est vrai que sur 
la patinoire, les règles sont pré-établies 
et constituent un langage de 
communication sans faille pour ces 
bouts de choux. 
 

 
- Parles–tu français lui demande 

un des petits garçons ? 
- Oui, je parle français, je suis 

canadien. 
- Comment ça se fait, je pensais 

que le Canada était un pays 
anglophone ? 

- Au Canada le français et 
l’anglais sont les deux langues 
officielles. Beaucoup de 
canadiens sont bilingues (répond 
mon fils tout fier et plein de 
confiance, lui qui est en plein 
apprentissage du néerlandais et 
vivant toute la frustration du 
manque de maîtrise de cette 
langue) 

- - Si tu es canadien, pourquoi 
joues-tu avec une équipe 
hollandaise, lui lance ce 
français ?  

 
La conversation n’était juste qu’à son 
début et mon fils avait déjà rapproché les 
deux groupes d’enfants des deux 
différentes cultures. Je l’ai même 
entendu faire l’interprète pour quelques 
échanges de mots vulgaires.  À cet âge 
de préadolescence il est de tradition de 
connaître d’abord les mots insolents 
d’une nouvelle langue. Il reste que grâce 
au hockey, ils ont connu d’autres enfants 
et ont eu des échanges autant sportifs 
que culturels. 
 
Laila Elfenne 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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CANADA – Nouvelle Écosse 
 
« Votre passeport, s’il vous plaît. » 
 
 
C’est l’été ! Ici, au Canada, l’été est 
synonyme de doux bonheur, de chaudes 
journées à se prélasser au soleil afin de 
se remplir les batteries avant la venue 
toujours trop hâtive de l’automne 
frisquet et du manque de luminosité 
hivernale. L’été, pour la plupart des 
Canadiens, c’est aussi l’occasion d’aller 
se promener un peu sans avoir à se 
tracasser avec les tempêtes de neige, les 
serrures de portières gelées et le liquide 
lave-glace antigel.  
 
Or, quand les Canadiens voyagent, 
beaucoup en profitent pour aller visiter 
leurs voisins du Sud, chez l’oncle Sam, 
attirés surtout par les destinations aux 
attractions prometteuses, telles les plages 
de sable chaud et les parcs 
d’amusements. En retour, les Américains 
aussi nous font le plaisir d’une visite, à 
la recherche d’une culture quelque peu 
différente de la leur, de beautés 
naturelles et de ce petit côté souvent plus 
latin ou européen de certaines de nos 
villes.  
 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

En fait, plus de 300 000 personnes 
traversent quotidiennement la frontière 
entre le Canada et les États-Unis. 300 
000 personnes par jour, voilà un chiffre 
qui pourrait changer sous peu, et assez 
dramatiquement ! En effet, en avril 
2005, les autorités américaines, plus 
résolues que jamais à contrer toute 
menace à leur sécurité nationale, ont 
annoncé un nouveau règlement, 
exigeant, à partir de 2008, de la part des 
citoyens des États-Unis et de leurs pays 
voisins la présentation de leur passeport 
pour entrer aux États-Unis.  
 
« Votre passeport, s’il vous plaît », c’est 
la phrase qui résonnera à l’oreille de tous 
les voyageurs qui voudront entrer aux 
États-Unis. [Lire, un peu plus 
prosaïquement : « Your passeport », sans 
le s’il vous plaît et d’une voix bourrue !] 
Actuellement, il faut savoir que les 
Américains n'ont qu'à présenter leur 
permis de conduire pour entrer dans leur 
pays depuis le Mexique et le Canada, de 
même que les citoyens canadiens et 
mexicains entrant aux États-Unis. La 
modification proposée est donc de taille, 
et ne sera pas implantée sans un impact 
sérieux tant sur le commerce entre les 
deux pays que sur le tourisme. 
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Sur les 300 000 personnes traversant 
quotidiennement la frontière, seulement 
22 pour cent des Américains détiennent 
un passeport, un chiffre qui s’élève à 50 
pour cent pour les Canadiens. 
Cela signifie donc que les autres 
voyageurs qui aimeraient effectuer un 
voyage d’agrément ou d’affaires, si court 
soit-il (pensons, par exemple, à effectuer 
une escapade de fin de semaine au 
Casino, à assister à un simple match de 
hockey pour une soirée ou à se rendre à 
une rencontre d’affaires…) devront 
dorénavant être en possession de ce 
document. 
 
 

 

Cependant, la mesure ne va pas sans 
occasionner des frais, toujours trop 
élevés pour le citoyen moyen. Il en coûte  
 

 
 
une centaine de dollars pour se procurer 
un passeport au Canada, et les frais chez 
nos voisins du Sud ne sont pas moindres. 
Déjà, de récents sondages démontrent 
que les Canadiens seront moins 
nombreux à se rendre aux États-Unis 
quand il faudra absolument un passeport 
pour traverser la frontière, d’autant plus 
que les canadiens jugent la mesure 
coûteuse et inefficace. La moitié des 
Canadiens interrogés lors de ce même 
sondage, effectué par Léger Marketing, 
ont indiqué qu’ils refuseraient de payer 
pour obtenir un passeport ou une carte 
d’identité. Quant à ceux qui détiennent 
déjà un passeport, près du tiers prévoient 
bouder les destinations américaines en 
signe de désaccord et sont quasi 
unanimes à souhaiter que les Américains 
soient eux aussi obligés d'avoir une carte 
d'identité ou un passeport pour entrer au 
Canada… Quel cercle vicieux ! Sans 
compter que les Américains seront  
encore plus réfractaires à l’idée de 
débourser pour obtenir un passeport pour 
se rendre chez leurs voisins (non qu’ils 
en auront besoin pour entrer au Canada 
ou même au Mexique, mais bien pour 
pouvoir revenir chez eux leur voyage 
terminé !) Bref, l’impact économique 
sera notable des deux côtés de la 
frontière. 
 
Les dispositions de la loi touchant les 
passages par la voie des airs ou des mers 
devaient entrer en vigueur à la fin de 
2006, et celles relatives aux passages 
frontaliers terrestres en vigueur à la fin 
de 2007. Il y a deux semaines, le Sénat 
américain a voté en faveur d'un délai de 
17 mois avant l'application de la loi, une 
maigre consolation qui retarde désormais 
l’échéance au premier janvier 2008.  
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De retour d’un voyage d’une semaine en 
Allemagne chez une amie, je trouve 
particulièrement ironique qu’au même 
moment, dans l’Union Européenne, le 
passeport ne soit plus du tout demandé 
aux frontières. Canadienne, je me suis 
donc baladée de l’Allemagne au Pays-
Bas en passant par la Belgique et le 
Luxembourg sans que mon passeport ne 
soit jamais contrôlé ! 
 

 
 

 

 
 
 
 

Il y a fort à parier que la demande du 
Premier ministre canadien Stephen 
Harper à l’endroit de son homologue 
américain, le 31 mai dernier, de reporter 
le contrôle de passeport à la frontière 
aura peu d’effet. Comme le précise 
l'ambassadeur des États-Unis au Canada, 
David Wilkins : « Personne ne veut faire 
obstacle au commerce ou au tourisme, 
mais le Congrès a déjà adopté la loi. 
Cela va se faire. » Cela va se faire… Et 
voilà que trop de choses « se font » 
justement, au nom d’une prétendue 
sécurité. 
 
 
Qu’à cela ne tienne, nos plans de 
vacances en famille ne changent pas : 
nous partons cet été à la découverte des 
beautés naturelles de notre petit coin de 
pays avec un voyage prévu à l’Île du 
Prince-Édouard (Ah ! Anne, La maison 
aux pignons verts !) et un autre au Cap 
Breton, en Nouvelle-Écosse. Un été, 
donc, sans passeport… 
 
 
 

Bon été à tous et à toutes ! 
 
Salutations amicales de la Nouvelle-
Écosse, 

 
 
 
 
 
 
 
 

Katia Canciani 
 
Née à Montréal en 1971, Katia Canciani 
vit depuis peu en Nouvelle-Écosse après 
avoir tour à tour habité le Québec, le 
Manitoba et l’Ontario. Mère de trois 
enfants, bachelière en communication, 
anciennement pilote professionnelle, elle 
se consacre à l’écriture depuis deux ans 
et demi. Son premier roman « Un jardin 
en Espagne — Retour au Généralife » est 
paru en mars 2006 aux Éditions David, à 
Ottawa, Canada. 
 
 
!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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GABON 
 
Les touristes au Gabon:  Que font-ils ? 
D'où viennent-ils ? Où vont-ils ? 
 
Le Gabon, avec une superficie de 267 
667 km² et d'une démographie d'environ 
un million et demi d'habitants, est une 
des destinations privilégiées du continent 
africain. 
 
En effet, situé sous l'équateur et limité 
au nord par le Cameroun, au nord-ouest 
par la Guinée-équatoriale et au sud-est 
par le Congo-brazzaville, le Gabon 
dispose de voies réelles de 
communications qui fait qu'on peut y 
pénétrer et circuler sans de trop grandes 
difficultés. À l'ouest , 800 km de côte 
baignent l'Océan Atlantique et où 
viennent échouer chaque année, des 
centaines de « dos mouillés » - en 
français du Gabon, des immigrés 
clandestins- en provenance des autres 
pays du continent pour chercher dans ce 
petit pays, de meilleures conditions de 
vie. 
 
Indépendant depuis 1960, le Gabon 
connaît une économie florissante 
marquée par ses ressources minières et 
pétrolières et une stabilité politique 
remarquable en dépit de la cinquantaine 
d'ethnies qui vivent dans la plus totale 
des convivialités. En outre, la situation 
géographique et climatique du Gabon 
offre des paysages divers autour d'une 
faune et d'une flore riches: lacs, forêts, 
plateaux de savanes, plages de sables 
fins et eaux transparentes.  
 
Ce sont là des atouts qui font que le 
Gabon reste un des pays du continent où 
les touristes viennent en plus grand 
nombre.  La plupart de ces touristes sont  
 

 

 
Le domaine de la Nyonié et la savane 
 
évidemment des Occidentaux, (des 
Français, des Allemands, des Italiens, 
des Espagnols, des Portugais, des 
Canadiens, des Américains, et des 
Asiatiques- Chinois, Malaisiens).  La 
plupart cherchent à relaxer. Il faut dire 
qu'en matière de relaxation, ce n'est pas 
ce qui manque au Gabon. Ce petit pays 
situé au coeur du continent a tout pour 
plaire aux nombreux touristes qui y 
viennent et repartent non sans 
satisfactions. 
 
Les touristes au Gabon sont souvent 
intéressés par l'art gabonais qu'ils 
peuvent s’offrir dans des galeries d'art 
où exercent de nombreux commerçants 
africains de l’ouest ou dans des 
boutiques spécialisées dans lesquelles ils 
achètent des statuettes faites à partir du 
bois d'ébène ou encore à partir de la 
« pierre de Mbigou », une roche très 
facile à manier pour faire toutes sortes 
de représentations.  Mais ils achètent 
aussi des tableaux, surtout ceux du 
célèbre peintre gabonais Georges 
Mbourou qui fait des expositions de 
temps en temps au Centre Culturel 
Français Saint-Exupéry.  
 
Les touristes au Gabon sont également 
tentés par certains sites touristiques, tels 
que l'ancien hôpital du Docteur Albert 
Schweitzer, Prix Nobel de la paix en 
1952.  Aujourd'hui, les vieux bâtiments  
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en bois ont laissé la place à des 
installations modernes construites pour 
la plupart en 1980, en haut de la colline. 
Depuis la mort du grand médecin, 
l'hôpital est devenu un lieu touristique.  
À côté de cela, les touristes vont aussi 
visiter les terminaux du Cap Lopez près 
de Port-Gentil, la capitale économique à 
l'ouest du Gabon.  Ils vont aussi à la 
Pointe-Denis qui se trouve sur la rive 
gauche de la Pointe, à une heure de 
Libreville en bateau.  Il y a aussi la 
possibilité de faire du safari dans la forêt 
et la savane et de se baigner sur la plage 
au sable fin.  La base d'Ekwata Loisirs 
est composée de plusieurs bungalows en 
bois. Elle est située en bordure de la 
forêt et de la savane, sur un site baigné 
par l'Océan Atlantique.  D'autres vont 
visiter le domaine de Nyonié qui 
surplombe l'océan et qui se trouve à 
1h30 par bateau au sud de Libreville.  Ce 
site est aussi accessible par avion ou en 
ULM. 
 
Au sud-est du pays, notamment dans la 
région de Franceville, les visiteurs vont 
au coeur des Plateaux batéké, où ils 
découvrent un autre aspect du Gabon: les 
chutes et rapides de l'Ogooué à Poubara 
et Djumu.  Ils vont également à Iguéla à 
180 km au sud de Port-Gentil, où s'étend 
la Réserve-Lagune de Iguéla jusqu'au 
bord du Petit Loango.  C’est un lieu 
idéal pour la découverte de la faune 
gabonaise: éléphants, buffles, 
hippopotames, singes et antilopes 
peuplent cette région.  La Lopé, est une 
région de protection des animaux au pied 
du Mont Brazza, au centre géographique 
du Gabon, au bord de l'Ogooué et qui 
s'étend sur 550 000 ha. Buffles, 
éléphants, singes et gorilles y vivent 
librement et peuvent y être observés  
 

 
dans leur milieu naturel.  Cette région 
constitue l'une des plus grandes 
attractions des touristes. Ils vont aussi à 
Mouila dans la province de la Ngounié 
au sud du pays qui est une région de 
savanes. Le Lac Bleu est 
particulièrement célèbre à cause de la 
clarté et de la couleur de ses eaux.  
 

 

  
Si le Gabon reçoit des touristes 
étrangers, il faut dire qu'il y a aussi de 
nombreux Gabonais qui vont à 
l'extérieur du pays, surtout de nos jours.  
Mais la vérité c'est que ce sont surtout 
les « mamadous »-les nababs gabonais, 
les riches hommes d'affaires et hommes 
politiques qui vont passer des vacances à 
l'étranger avec leur famille.  Les 
destinations privilégiées de ces gens sont 
généralement l'Afrique du Sud, les 
Emirats Arabes Unis- précisément Dubaï 
pour sa qualité de vie onirique et ses 
coûts relativement moins élevés, et la 
France.   Quant aux « makayas », les 
pauvres,  eux se contentent de la  
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campagne à l'intérieur du pays où la vie 
est en totale conformité avec la nature et 
où il fait naturellement bon vivre.  Là où 
on est pas obligés de dépenser  beaucoup 
pour vivre et là aussi où la vie est moins 
compliquée qu'en ville.  Quant à moi, -
qui ne suis jamais sorti du Gabon-, 
j'aimerais bien aller en vacances quelque 
part à l'extérieur du pays. Mais où ?  
 
 
 Wilfried G. IDIATHA , 
 
Secrétaire Général des Jeunes Volontaires 
Francophones du Gabon 
Coordinateur du Cercle de Réflexion des 
Etudiants en Littératures 
Africaines(CRELAF),Université Omar Bongo. 
Boulevard du Président Léon Mba 
B.P 85,Libreville, GABON 
Tel:+241.07.40.70.61 
websites: www.jvfgabon.org 
www.takingitglobal.org 
www.bilenge.com 
www.fusionweb.biz.com 
www.refer.ga/lit-afq 
http://nyangu.tigblog.org/ 
http://crelaf.tigblog.org/ 
 
 
Les  Iles Corisco au Gabon 

 
La réserve d'Iguél 
 

 
 
 
A Gamba dans le Sette Cama- dans la région de 
Port-Gentil- 
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MALI 
 
Les touristes dans mon pays 
 
La majorité des touristes dans mon pays 
sont étudiants, artistes et fonctionnaires. 
La majorité de ces touristes viennent de 
l’Europe, de l’Asie, de l’Amérique du 
Sud et du Nord, mais les Européens sont 
les plus nombreux. 
 
Les étudiants viennent en vacances et  
profitent pour visiter les grands sites  
touristiques du pays ; les artistes 
viennent au Mali pour apprendre les 
instruments traditionnels de musique 
comme le « Balafon, le Djémbé, le 
N’Goni, le CORA, le Djabala et le 
Sifflets ».  D’autres viennent pour 
apprendre les danses traditionnelles : tel 
que le Dansa (région de Kayes); le 
Takamba (chez les sonrhaï) etc.. 
Ici au Mali nous avons des salles de 
formation et d’initiation aux instruments 
musicaux traditionnels. Quant aux 
fonctionnaires, s’ils viennent pour des  
missions,  ils en profitent  pour visiter 
les lieux touristiques du pays. 
 
 
Voici quelques instruments 
traditionnels du Mali  
 
 

 
 
    
 
 
 
 
 
 

 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Djémbé 

Djémbé 

Le Djabala 

Le Balla 

Le N’Goni 
Le CORA 

http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.pragmasoft.be/djembe/didac/djabara.gifimgrefurl=http://www.pragmasoft.be/djembe/didac/h=184w=285sz=25tbnid=zFvX3DR64KHMXM:tbnh=71tbnw=110hl=frstart=10prev=/images%3Fq%3DDj%25C3%25A9mb%25C3%25A9%26svnum%3D10%26hl%3Dfr%26lr%3D%26sa%3DG
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Les rentrées économiques ne sont pas 
énormes.  Les touristes ne dépensent que 
les frais de voyage entre les sites 
touristiques,  les frais de leurs 
hébergement ou restauration, ainsi que 
les frais des guides.  Mais certains 
achètent aussi des instruments 
traditionnels et des tenues maliennes 
originaires de « Bogolan » et autres 
objets et produits  artisanaux maliens. 
Les femmes sont surtout intéressées par 
les  bijoux traditionnels africains.  
 
Quant aux Maliens, la plupart reste au 
pays et je fais partie de cette majorité.  
Mais bien que je passe mes vacances à 
l’intérieur du Mali, j’ai les voyages et 
rencontrer les étrangers car cela me 
permet de connaître les différences entre 
la vie et la culture de mon pays et celle 
des autres pays, ceci étant très important 
pour moi.   Ça permet aussi de créer des 
relations d’amitié d’échange entre les 
différentes personnes et cultures des 
autres pays du  monde.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
                                                                                 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

Baba Coulibaly dit (Vieux) 
Carrefour des Jeunes de Bamako 
Centre les Démystificateurs des NTIC 
BP : E5564, Tel GSM :00(223)622 80 48 
Mél : taryd2000@yahoo.fr 
dadjicoul55@hotmail.com 
Bamako, Mali 
 
Et 
 
Président de l’Association des Jeunes Maliens 
pour l’Epanouissement de la Langue Française 
dans l’Espace Francophone 
(AJMELFEF)Bamako-Mali- E-mail : 
ajmelfef@francophone.net   
 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
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CANADA À L’ÉTRANGER 
Pays-Bas 
 
Voyage à Copenhague 
 
 
Recette pour accepter l’autre, celui qui 
n’est pas comme nous : créer une 
autarcie où le principe de base est la 
liberté de penser et de faire tout en 
respectant l’autre.  Cet endroit existe, je 
l’ai vu, je l’ai visité.  Cette cité s’appelle 
CHRISTIANIA et se trouve au 
Danemark, plus précisément à 
Copenhague.  Toutefois, le 
gouvernement danois fait tout son 
possible pour la faire disparaître… 
 
Christiania, Copenhague, ou un mode 
de vie en péril 
 
Avant mon voyage au Danemark, je 
croyais qu’Amsterdam était la ville la 
plus laxiste du monde, les Coffee Shops 
et la consommation de drogues douces, 
le Red Light District, l’acceptation de la 
diversité des modes de vie, des cultures 
et des sous-cultures.  Bien que le reste 
du pays ne soit pas aussi libéral que sa 
capitale, cette tolérance commence à 
s’essouffler, surtout depuis les meurtres 
de Pim Fortuyn et de Theo Van Gogh.  
Des gens de toutes origines se côtoient 
quotidiennement et les frictions 
commencent à se faire sentir.  Une façon 
de régler ce problème serait peut-être 
l’érection de frontières et l’établissement 
de règles strictes à l’extérieur de la ville.  
Une utopie?  Pas vraiment.  Allez voir 
du côté du Danemark, à Copenhague, 
plus précisément à Christiania.  Une cité 
"fondée" sur le principe suivant : 
 

 
 
 
 

"Christianias Common Law :  
Christianias commitment is to create 
and sustain a self-governing community, 
in which everyone is free to develop and 
express themselves as responsible 
members of the community ". 
 
L’histoire remonte à 1971, au 26 
septembre.  Les baraques de l’armée à 
Bådmandsstraede sont abandonnées.  
Les 24 bâtiments datent du 19ième siècle 
(pour la plupart autour de 1837), sont 
classés patrimoines historiques et 
bordent le lac Ravelinen.  C’est un 
endroit de rêve et les artistes et les 
amoureux de la nature décident de s’y 
installer pour y travailler.  Un journal 
local prend l’affaire en main et cherche 
même à trouver des solutions pour 
l’utilisation de ces 34 hectares de terres 
et des bâtiments.  Le ministère de la 
Défense, comme de nombreux autres 
ministères de la Défense dans le monde, 
ne réagit pas, ou trop tard.  La 
population hippie de l’époque répond à 
l’appel de ce journal et squatte la place.  
Christiania est née.  Mais son histoire ne 
se termine pas là. 
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Jusqu’en 1989, les habitants de cette 
"Cité" de toutes les libertés, d’amour et 
de cannabis, devront se battre sur 
plusieurs fronts pour déjouer les plans de 
fermeture par le gouvernement.  Après 
plusieurs combats en Cour, après 
plusieurs chansons par les grands de ce 
monde (même Bob Dylan et d’autres 
groupes rock), ils réussiront à obtenir un 
semblant de légalité.  Le Folketing, le 
Parlement danois, adopte alors une loi 
légalisant l’occupation de ces terrains et 
exempte la cité des règlements sur la 
protection du patrimoine et de 
l’environnement.  En 1991, le Folketing 
va plus loin et en fait une zone libre, 
accessible à tous, sans voitures.  La 
communauté est toutefois tenue 
responsable de l’entretien de ses 
bâtiments et doit supporter ses 
institutions en échange de certaines 
réductions de taxes.   
 
Quelques chiffres sur Christiania 
 
Depuis quelques années, le 
gouvernement de droite d’Anders Fogh 
Rasmussen, s’acharne à vouloir 
"normaliser" Christiania sous prétexte 
d’un plan de rénovation du quartier.  Le 
gouvernement décide alors d’instituer  

une commission spéciale visant à faire le 
point sur la ville et ses habitants.  Dix 
fonctionnaires enquêteront sur une 
période de dix mois et produiront un 
rapport d’un millier de pages sur 
Christiania et les Christianites.  Un 
rapport aux conclusions contradictoires. 
 
Les chiffres 
 
Près de 1,000 personnes résident dans la 
Cité, environ 50% ont entre 30 et 49 ans, 
plus d’hommes que de femmes habitent 
Christiania, 150 enfants y vivent, près de 
85% des logements sont situés à 
l’intérieur des anciennes baraques, le 
tiers des habitants travaille, un autre tiers 
reçoit des allocations du gouvernement 
(ou retraite), et les autres n’ont pas de 
revenus connus.  Il en coûte 215 euros 
par mois et par personne pour vivre à 
Christiania.  Ce montant comprend le 
logement, l’eau, le chauffage, 
l’électricité, la voirie, les impôts 
fonciers, la crèche, le centre de loisirs et 
les frais collectifs.   Une personne sur 
trois ne gagne pas plus de 6 700 et 
seulement une personne sur huit gagne 
plus de 27 000 euros par an.  La Cité 
offre du travail à 300 habitants et 
gagnent leur argent en "couronnes 
christianites" (comparativement aux 
couronnes danoises).  Finalement, le 
commerce de haschisch rapporterait des 
revenus à la Cité mais naturellement, ce 
commerce n’est pas déclaré au fisc.  
Toutefois, le gouvernement tout comme 
les habitants s’entendent pour parler 
d’un chiffre de 67 millions d’euros, 
montant qui serait réparti parmi les 
habitants.  Bien que les voitures soient 
interdites dans la Cité, on y retrouverait 
plus de voitures par habitant de 
Christiania que dans la ville de 
Copenhague. 
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Les points négatifs 
 
14 des 24 bâtiments devraient être 
évacués pour insalubrité ; 
Ces bâtiments sont infectés par les 
champignons ; 
Beaucoup de personnes n’ont ni eau 
courante, ni électricité et les sanitaire 
sont publics (douches et toilettes) 
La Pusherstreet et ses échoppes de 
cannabis attirent une grande clientèle ; 
Les voisins de Christiania veulent voir 
ce commerce de drogue interdit. 

 
 
 

Les points positifs 
 
- Seules les drogues douces sont 
acceptées ; 
- Aucune discrimination n’est tolérée ; 
- Les logements font en moyenne 50 
mètres carrés comparativement au 44 
mètre carrés de la ville de Copenhague ; 
- La Cité compte des restaurants, de 
cafés sans alcool (mais où la drogue est 
autorisée) d’une boulangerie (Sunshine 
Bakery), d’un magasin de bicyclettes et 
d’un cinéma ; 
- Les habitants se doivent être créatifs 
pour surmonter les problèmes quotidiens 
(ils ont créé la bicyclette Christiania) ; 
- Des réunions sont organisées pour 
régler les problèmes ou divergences 
communautaires ; 
- Les habitants de la ville acceptent les 
marginaux et handicapés mentaux de  

 
 
Copenhague - sans être résidents, ces 
gens peuvent y trouver refuge.  
Christiania est de ce fait un espace 
d’accueil unique. 
 
Malgré tous ces chiffres et les côtés 
négatifs, Christiania attire toujours.  Dès 
qu’un logement se libère il trouve un 
nouveau preneur.  On dit que même 
certains riches de Copenhague 
aimeraient y vivre.  Entre Noël et le Jour 
de l’An, nous nous y sommes promenés, 
moi, mon mari et les enfants.  Ma 
première impression :  un camping plus 
ou moins mal entretenu.  Les rues ne 
sont pas pavées, naturellement une 
journée d’hiver est une journée de boue.  
Dès qu’on passe l’enseigne 
CHRISTIANIA, des odeurs d’encens 
nous chatouillent les narines (ou serait-
ce l’odeur de cannabis ???) .  Les 
baraques ont l’air abandonnées, des 
maisons très farfelues bordent les 
ruelles, un habitant promène son petit-
enfant dans un carrosse (un hippie d’une 
soixantaine d’années, aux cheveux longs 
et aux vêtements délabrés), quelques 
camionnettes à trois roues, de la Cité 
sûrement, ramassent les poubelles ou 
transportent des bonbonnes de gaz 
propène.  Des panneaux ici et là, 
rappelant quelques règles aux touristes :  
pas de voitures, pas de photos (mais 
nous en prenons quand même quelques-
unes).  Au loin, nous voyons des 
escaliers.  Mon ami Lars nous y 
emmène.  Là, un très joli lac avec 
quelques très belles maisons avec vue 
imprenable sur l’eau.   
 
Nous retournons vers le centre de la Cité 
et nous avons froid.  On voit un 
restaurant et Lars nous dit que peut-être 
nous y serons acceptés.  Nous entrons, et 
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tout de suite nous sentons une odeur de 
haschisch qui flotte dans l’air.  Un vieil 
hippie, peut-être pas trop vieux mais qui 
semble avoir bien roulé sa bosse, vient 
gentiment nous demander de QUITTER 
LES LIEUX.  Vous comprenez, les 
enfants, la drogue, c’est pas pour eux.  
Quand ils seront grands, c’est eux qui 
choisiront…  Pour les 150 enfants qui y 
vivent, eux n’ont pas choisi de vivre 
dans un milieu où une grande partie des 
revenus de la communauté provient 
justement de la vente de cannabis. 
 
Si jamais vous allez à Copenhague, je 
vous conseille fortement d’aller faire un 
tour à Christiania.  Allez-y avant que ça 
ferme - ça vaut le détour ! 
 
Pour des informations suppléments, 
consultez le site :  www.christiania.org 
 
 
 
Elisa Vena  

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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POLITIQUE 
 
TCHAD 
 
Affrontements au Tchad 
Les derniers développements 
________________________________ 
 
 
Le 13 avril, N’djamena la capitale 
Tchadienne réveillée par les 
affrontements entre forces rebelles 
hostiles au Président Idriss Deby Itno et 
les forces loyalistes fidèles au régime de 
N’djamena. 
 
Depuis la date du 20 mai 2005, date de 
la révision de la constitution du Tchad, 
le régime de N’djamena connaît presque 
quotidiennement des défections au sein 
de l’armée nationale tchadienne (ANT).  
Les désertions des proches, fidèles et 
francs collaborateurs du président Idriss 
Deby Itno au sein de l’armée, sont 
devenues lésions. Ceux qui, hier avec le 
président Idriss Deby Itno mangeaient 
dans la même assiette sont devenus à 
l’heure actuelle ses ennemis les plus 
redoutables.  Les mois écoulés, les 
médias ont fait écho de nombreuses 
désertions au sein de l’armée nationale et 
la formation de nombreuses rébellions à 
l’Est du pays. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Président Idriss Deby Itno 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
La genèse de cette crise remonte à la 
modification (par l’Assemblée Nationale 
acquise à sa cause), des dispositions 
constitutionnelles limitant le mandat 
présidentiel.   
 
Désormais, le président Deby se voit 
conférer un mandat illimité et à vie, une 
tendance qui prend désormais de 
l’ampleur de plus en plus grave et 
inquiétante en Afrique dont l’unique 
conviction est la confiscation à vie du 
pouvoir par les simulacres démocrates 
africains des temps modernes. Dès lors, 
les grognes dans les rangs de la 
mouvance présidentielle et même au sein 
du clan  présidentiel voire même au sein 
de sa famille n’ont cessé de s’accroître. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                       Soldats du Front Uni 
 
En date du 13 avril, la rébellion du Front 
Uni pour le Changement (FUC), dirigée 
par le commandant Mahamat Nour, 
proche du président d’hier a fait un raide 
incroyable sur la capitale tchadienne 
après avoir traversé le territoire sur 800 
kilomètres. Les ambitions du 
mouvement rebelle étaient clairement  
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affichées :  obtenir le renversement de 
Idriss Deby Itno, au pouvoir depuis le  
1er décembre 1990 après avoir renversé 
par un coup d’état son ex-patron Hissen 
Habré, arrivé lui aussi au pouvoir par la 
même voie après une longue lutte dans 
le maquis. 
 
Une sanglante guerre a opposé les forces 
rebelles aux forces loyalistes dont le 
bilan est de 370 morts et blessés dont de 
nombreux civils. Les combats ont eu lieu 
dans le cœur même du pouvoir de 
N’djamena précisément au tour de la 
maison du 15 janvier, siège de 
l’Assemblée Nationale.  Avec l’appui 
des dispositifs éperviers (l’armée 
française) dont la base se trouve à 
N’Djamena, les forces loyalistes étaient 
parvenues à repousser l’offensive 
rebelle.  Il faut signaler au passage que 
l’intervention de l’armée française au 
soutien du régime de N’djamena ne 
laisse guère indifférent les Tchadiens et 
soulève la question du rôle des 
dispositifs éperviers  non seulement sur 
le territoire tchadien mais aussi dans les 
anciennes colonies françaises en 
Afrique.  En outre, à Adré à l’Est du 
pays, frontière avec le Soudan, les 
combats entre belligérants étaient rudes, 
faisant cinquante mille déplacés et six 
mille réfugiés. 
 
Du 16 mars 2004 au 13 avril 2006, le 
pouvoir de N’djamena affirme avoir 
déjoué six (6) coups d’état organisés et 
perpétrés par les membres de la famille 
présidentielle contre le président Deby.  
 
Le 23 mars dernier, date de l’attaque des 
positions des rebelles à l’est du pays, le 
président Idriss Deby Itno déclarait sur 
les ondes de la RFI avoir mis fin au  
 

 
désordre dans le pays, qualifiant au 
passage les rebelles de petits ambitieux. 
Mais, force est de constater que ces 
désordres se sont paradoxalement et 
allègrement étendus dans la capitale.  
Peu avant cela, un violent affrontement 
entre forces loyalistes et forces rebelles a 
eu lieu faisant de nombreuses victimes 
dans les rangs des forces loyalistes parmi 
lesquelles le neveu du président et chef 
d’état major de l’armée nationale 
tchadienne. 
 
A l’intérieur du pays, le régime fait face 
d’une part, à de nombreux groupes 
rebelles parmi lesquels le Socle pour le 
Changement, l’Unité et la Démocratie 
(SCUD) constitué et dirigé par les frères 
jumeaux Tom et Timan Erdimi cousins 
du président Deby, d’autre part une 
opposition démocratique laquelle 
boycotte l’élection prévue pour le 3 mai 
2006 et exige la tenue d’une table ronde 
en vue de la résolution politique de la 
crise que connaît le Tchad.   Laquelle 
opposition se réunit au sein de la 
coordination pour la défense de la 
constitution et parle de « la mascarade 
des élections qu’organise le président 
l’opposant à ses propres ministres».  La 
société civile pour sa part demande le 
report de l’élection présidentielle du 3 
mai prochain. 
 
Sur le plan international, le pouvoir de 
N’djamena fait face à une crise 
l’opposant à la Banque Mondiale après 
la modification de la loi portant sur la 
gestion des revenus pétroliers dont 10%  
est réservé aux générations futures. 
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Constatant les tensions socio-politiques 
dans le pays, les émissaires de l’Union 
Africaine et le secrétaire d’Etat 
américain chargé des questions 
africaines ont respectivement eux aussi 
demandé le report de cette élection lors 
de leur passage au Tchad. Le 30 avril, 
l’Église Catholique et l’Entente des 
Églises Protestantes leur ont emboîté le 
pas.  
 
Pour sa part, le président de la 
République, résolument décidé pour la 
tenue de cette prochaine échéance 
électorale, affirme remuer ciel et terre 
pour atteindre l’horizon.  Selon lui, « le 
Tchad doit éviter de connaître un retour 
en arrière chose qui entraînerait le pays 
dans une seconde guerre civile ». Il 
renchérit qu’il est question « d’éviter un 
vide juridique » dans le pays. Pour 
confirmation de cette volonté, le 
président candidat Idriss Deby Itno est 
en campagne depuis le 26 avril à Mongo 
à l’Est du pays, première ville à être 
prise par les rebelles. Le choix de cette 
localité par le président candidat n’est 
pas bien évidemment un fait du hasard.  
 
Selon les dernières informations, le vote 
des tchadiens de l’étrangers et celui des 
populations nomades commence le 30 de 
ce mois d’avril jusqu’au 3 mai. 
 

 
 

 
 

Du côté de la mouvance rebelle, le FUC 
et d’autres mouvements rebelles, tout est 
mis en oeuvre pour perturber le 
déroulement de l’élection prévue.  Les 
récents communiqués font état des 
alliances entre tous les mouvements 
rebelles pour la croisade du  3 mai.  En 
attendant, selon les humanitaires, la 
situation reste assez complexe quoique 
le gouvernement affirme régulièrement 
avoir la totalité du territoire sous son 
contrôle. Entre temps, la population vit 
dans la crainte du pourrissement de la 
situation et les yeux sont plus que jamais 
tournés vers le ciel implorant la 
puissance divine. 
 
Selon les autorités de N’djamena, les 
récents événements survenus dans la 
capitale sont perpétrés et dirigés par le 
gouvernement soudanais. N’djamena 
parle de mercenaires venant du Soudan. 
Selon le président Tchadien, « les 
tchadiens défendront leur nation 
jusqu’au sang du dernier sinon de la 
dernière tchadienne ». 
 
Par ailleurs, depuis la création des 
rebellions  en 1965 dans la partie 
septentrionale du Tchad, force est de 
constater que le Soudan et la Libye sont 
de principaux et traditionnels pays qui 
soutiennent, hébergent, financent les 
activités déstabilisatrices de la nation 
tchadienne. D’ailleurs, Idriss Deby lui-
même est arrivé au pouvoir par le 
soutien infaillible du Soudan et de la 
France. Dès lors, l’on ne saurait écarter 
de vue le soutien inévitable et 
indubitable du gouvernement du Soudan 
aux rebelles. Mahamat Nour lui-même, 
chef de la rébellion du FUC s’est 
retranché au Soudan depuis 1996, année 
de sa prise de gueule avec le président  
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Idriss Deby Itno. Ce qui, d’ores et déjà, 
n’exclut pas le soutien de Khartoum à ce 
dernier. 
 
Les relations entre le président tchadien 
et son homologue du Soudan ne sont pas 
au beau fixe. Depuis quelques temps, les 
tensions entre les deux hommes ne 
cessent de s’exacerber. Au centre du 
conflit, les deux s’accusent 
mutuellement du soutien des rebelles de 
l’autre. Le Soudan accuse le Tchad de 
soutenir les rebelles Zagawa hostiles au 
gouvernement de Khartoum et 
retranchés dans le Darfour localité où, 
l’on dénonce le génocide du clan 
Zagawa.  À son tour, le Tchad accuse le 
Soudan de soutenir la rébellion de 
Mahamat Nour laquelle a fait vaciller le 
pouvoir de N’djamena.  
 
Sous l’égide du  guide de la révolution 
libyenne, un accord a été signé par les 
présidents tchadien et soudanais ; accord  
dans lequel les deux hommes ont 
manifesté leur volonté de cesser tout 
soutien aux rebelles de l’autre, favorisant 
ainsi la nationalisation de chaque conflit.  
 
En conséquence de cette crise, deux 
jours après, le Tchad a rappelé son 
ambassadeur au Soudan, synonyme de la 
crispation des relations entres les deux 
pays voisins.  Face aux accusations 
lancées contre lui, le gouvernement de 
Khartoum clame sa non ingérence dans 
les affaires intérieures du Tchad. 
 
Toujours sur la droite ligne des 
conséquences desdits événements,  le 
président tchadien a lancé un ultimatum 
à la Banque Mondiale de verser sans 
délai les revenus pétroliers au 
gouvernement de N’djamena sinon  
 
 

disait-il, « je prendrai toute ma 
responsabilité de fermer d’ici mardi 
c'est-à-dire cinq jours après la date du 13 
avril, le robinet du pétrole de Komé » et 
que selon lui, « les Tchadiens ont depuis 
toujours vécu sans le pétrole ». Avec 
l’intervention du gouvernement de 
Washington, ce délai a été repoussé 
jusqu’au 30 de ce mois d’avril. 
 
La médiation des États-Unis a abouti à 
un accord intermédiaire entre N’djamena 
et la Banque Mondiale dont le contenu 
prévoit d’allouer 70% des revenus 
pétroliers à la lutte contre la pauvreté et 
le reste au secteur de la sécurité. 
 
Le gouvernement du Tchad dit vouloir 
de l’argent afin d’acheter des armes pour 
assurer la sécurité du pays exposé à la 
menace des prédateurs appuyés par le 
Soudan. Lors d’une interview accordée 
au journal Le Figaro aux lendemains de 
ces événements et pour répondre à ceux 
qui s’en prennent au président de vouloir 
acheter des armes pour protéger son 
fauteuil présidentiel, celui-ci répliquait 
par une question: quel pays dans le 
monde a de l’argent et n’achète pas des 
armes pour sa sécurité ? Sa volonté 
manifeste de s’armer ne fait donc ombre 
d’aucun doute. 
 
Quelques jours plus tard, selon des 
sources concordantes, N’djamena, aidé 
en cela par la France, a commandé six 
hélicoptères de guerre marque Mi-17 en 
Europe de l’Est dont quatre sont 
actuellement arrivés dans la capitale 
tchadienne. Les capacités de guerres de 
ces engins dans le désert ont été 
largement vantées par la Radio France 
Internationale (RFI). L’un de ces 
appareils s’est écrasé au sol la semaine  
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passée (l’argent jeté par la fenêtre) sans 
avoir montré son utilité. Bien avant ce 
cas, l’unique avion de guerre du Tchad a 
été criblé de balles au sud du pays dans 
la région de Sarh par la rébellion du sud. 
 
La France qui, selon l’opposant à plein 
temps du pouvoir de N’djamena, le 
fédéraliste Ngarledji Yorongar, est la 
seule puissance capable de forcer les 
acteurs de la politique tchadienne à 
abandonner la voie des armes et à 
envisager la voie du dialogue, aide Idriss 
Deby à acheter des armes pour tuer les 
Tchadiens. 
 
S’agissant de ce dernier acteur (la 
France) dans le conflit tchadien dont le 
rôle a été sérieusement critiqué tant dans 
le pays de Toumai que dans l’Afrique 
entière et même en France, les temps 
sont actuellement rudes en Afrique.  Je 
dirai au Tchad qu’il faut plus que jamais, 
mettre les mots sur les maux.  
 
La France doit, vu la mobilité des 
contextes sociopolitiques, adapter sa 
politique extérieure africaine aux 
aspirations du peuple africain qui est à la 
recherche de la paix sociale depuis son 
accession aux indépendances. Je 
voudrais par là dénoncer l’implication 
directe de la France dans les affaires 
intérieures de ses ex-colonies, un 
comportement qui bafoue la 
souveraineté de ces États.  En Afrique 
personne ne peut être président sans la 
volonté du gouvernement français, 
source de tous les maux des africains. 
On dirait que la France continue à 
exercer en Afrique son hégémonie 
politique ou militaire.  Rappelons-nous, 
chers lecteurs de l’événement récent de 
décembre dernier en France, je voudrais  
 
 

parler de la crise des banlieues. Le 
gouvernement français n’avait fait que 
récolter la tempête du vent qu’il avait 
lui-même semé dans l’orientation injuste 
et discriminatoire de sa politique sociale 
à l’égard de certains français pour avoir 
une origine noire. 
 
Pour faire éviter à ses ressortissants un 
comportement anti-français en Afrique 
comme lors des événements du 19 
septembre 2002 en Cote d’Ivoire, chose 
déplorable, la France doit cesser de 
soutenir des régimes sanguinaires en 
Afrique et orienter sa politique sur des 
bases de partenariat égalitaires et du 
respect mutuel des peuples et de la vie 
humaine dont le caractère sacré a été 
affirmé dans la déclaration de Droit de 
l’Homme de 1945 dont elle est partie 
signataire.  Partant de là, on doit cesser 
de sacrifier des vies humaines dans 
l’immense et vertigineuse recherche de 
l’intérêt de tel pays. 
 
En outre, chers lecteurs, il est très 
fréquent de remarquer que les décisions 
des hommes qui dirigent notre monde 
actuel sont orientées suivant que leurs 
intérêts basculent vers la droite ou vers 
la gauche. Le président Centrafricain 
Ange Félix Patassé élu 
démocratiquement a été chassé du 
pouvoir avec l’aide du président 
tchadien ; suivant que l’intérêt est à 
droite ou à gauche, le président Pascal 
Lissouba du Congo Brazzaville a lui 
aussi été jeté hors de son palais avec 
l’appui du même auteur. Tout cela, au 
vue et au su de la fameuse opinion 
Internationale. Aujourd’hui, voyant son 
heure sonner, le président Deby dénonce 
le manque de condamnation de ses pairs  
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africains des événements de ces derniers 
jours et hurle comme un animal traqué. 
 
La France qui hier dans le conflit 
ivoirien a refusé de mettre en application 
les accords de défense signés avec la 
Cote d’Ivoire, a évoqué ces fameux 
accords pour voler au secours de Idriss 
Deby.  Alors qu’en 1990, pendant que le 
pouvoir de Hissen Habré soufflait le 
chaud de la rébellion de Idriss Deby, 
celle-ci avait refusé son soutien au 
président de l’époque. N’est ce pas là, 
chers lecteurs, la preuve probante des 
décisions guidées par l’intérêt ? 
  
Il est temps que notre chère France cesse 
ses collaborations militaires avec les 
pays africains, car à mon avis ces 
accords sont nuisibles. Je me demande 
quelle serait donc la conduite à tenir par 
la France dans un conflit qui opposerait 
par exemple deux pays africains ayant 
signé ces mêmes accords de 
collaboration militaire ?  
 
Enfin, les dirigeants de notre monde sont 
prêts à condamner les coups de force 
pour déraciner les tueurs du pouvoir du 
peuple mais encouragent dans le silence 
les coups de force des urnes et la mort au 
pouvoir. Quelle sera votre décision chers 
lecteurs, si on vous demandait de choisir 
entre la force qui libère et la liberté qui 
opprime ?  
 
Ayant tant souffert avant et même après 
les indépendances, le peuple tchadien ne 
demande ni plus ni moins mais rien que 
la liberté que le président Idriss Deby 
Itno a promis à son peuple après les 
heures qui ont suivies son arrivée au 
pouvoir. Nous ne voulons pas qu’on 
nous vende les armes de guerre mais  
 
 

plutôt les armes de la paix, de la 
démocratie (pas à l’africaine), et du 
développement.  
 
Dernières informations 
 
Après les événements du 13 avril et la 
menace des rebelles de perturber les 
élections organisées par le pouvoir de 
N’djamena, la réélection d’Idriss Deby 
Itno ne fait aucun doute. 
 
Il est important de signaler que ces 
élections se sont passées sans aucune 
perturbation alors même que la 
population vivait dans la menace 
expectative du retour de la rébellion sur 
la capitale. Comme toute élection 
boycottée par l’opposition, le taux de 
participation  a été très faible. 
 
Quant à la situation politico-militaire 
depuis l’incursion repoussée de la 
rébellion, un seul affrontement a opposé 
les forces loyalistes à la rébellion de 
Tom Erdimi, causant une cinquantaine 
de morts et blessés dans les rangs des 
belligérants.  De plus, les représentants 
d’organisations humanitaires travaillant 
dans l’est du pays ne cessent de 
dénoncer les attaques régulières des 
milices Djan djawid proches du pouvoir 
central du Soudan,  tuant les habitants de 
la région et emportant le bétail des 
éleveurs. 
 
Le 8 juin dernier le président réélu a 
émis le souhait d’un dialogue avec 
l’opposition démocratique mais excluant 
les mouvances militaires. L’opposition 
démocratique a immédiatement réagi par 
le biais de son porte-parole Ibni 
Mahamat Saleh en rejetant tout dialogue 
excluant l’opposition militaire.  
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En attendant que les politiciens se 
réconcilient pour faire sortir le pays des 
décombres, la population continue à 
croupir dans la misère et le commun des 
Tchadiens est loin d’espérer à un 
changement radical. Mais en attendant, 
par la force de croyance, la jeunesse 
tchadienne continue à attendre d’un pied 
ferme la réalisation des promesses du 
premier décembre 1990 « je vous 
apporte ni l’or, ni l’argent mais la 
démocratie » 
 
 
 
 
 
Djekadom M. Franklin                                                                                                                                                            
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SOCIÉTÉ 
 
CANADA - ALBERTA 
 

UBI BENE, IBI PATRIA 
(Où l’on est bien, là est la patrie) 

 
 

 [It] isn’t a matter of whether you can 
go home again. You just do. 

Language, that most ghostly kind of 
travel, hands out the tickets.  

It never occurred to me, once given 
my ticket, to refuse it.2 

 
 

 

 

 
 
 

L’avion planait au-dessus d’un 
patchwork interminable de champs 
boucanés, les méandres gloutonnes de 
la Bow River fissurant le territoire en 
deux. Et ce ciel ! Bleu ! Lumineux ! 
Éclatant ! On aurait dit un bon vieux 
téléfilm de Radio-Canada visant la 
promulgation d’une cabale pour 
cocardiers albertains, au même niveau 
qu’un autocollant « I �  Alberta Beef ». 
Vingt et une heure de vol et d’escales ; 
cinq hôtesses de l’air acariâtres, deux 
neurasthéniques et une shootée au 
Prozac ; trois douaniers rébarbatifs 
dont un qui arborait des bernicles 
rouges ; des bourrins comme voisins de 
cabine, deux pulls galvaudés au vomi 
de bébé, deux Doliprane avalés pour  
 

                                                
2 HAMPL, Patricia. « The need to say it » : 
The writer on her work. (1991). New York: 
W.W. Norton & Co. p. 26 

 
 
 
 
contrer les effets de trois repas aériens 
et un mal de crâne maousse, des cernes 
de cadavre… normalement je ne suis 
pas masochiste mais là ça valait 
vraiment la peine … j’étais pour 
retrouver la mère patrie ! 

 
 
 
 
 
 
 

Sauf que la mère patrie n’en avait rien 
à secouer de mon retour. Elle était en 
proie à la « fièvre rouge », un trouble 
psychosomatique aigu sans 
discrimination démographique, socio-
économique, ethnico-culturel ou 
politico-religieux, transformant des 
êtres normalement constitués en 
hooligans invétérés, en alcoolos 
irréductibles et en nymphomanes d’un 
jour ou deux. Le tout étant déclenché 
par le grand guignol de grands guignols 
décérébrés s’houspillant sur une 
étendue d’eau gelée, pour s’abattre sur 
une rondelle. Pour les non-initiés, on 
en était aux finales du hockey sur glace 
et l’équipe locale avait eu le malheur 
de se qualifier, occasionnant chez les 
uns et les autres un houleux orgueil 
civique se traduisant par des 
comportements peu orthodoxes 
normalement pour une ville réac aux 
mœurs de kermesse et de limonade  
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plutôt que de paillettes, de strass et de 
rock n’ roll. Une tâche colossale se 
déployait devant moi : il ne fallait 
surtout pas que la joie nouvelle d’avoir 
retrouvé mon domaine natal puisse être 
oblitérée par l’aléa d’une quelconque 
descente aux enfers vers l ‘amathie de 
supporters intégristes. En belle tartufe 
j’affichais l’onction et la débonnaireté 
d’une rapatriée reconnaissante tout en 
contournant soigneusement les Lolita 
postées le long de la 17e avenue, la 
burlingue à l’air et les nichons 
tressautant dans des corsages 
d’Elasthanne ; les quadragénaires 
rubiconds exhalant une haleine de 
mauvaise friture, de hot dogs 
transgéniques  et de picrate ; les 4 X 4 
arborant le fanion des Calgary 
Flames ; les mères de famille traînant 
derrière elles la marmaille dont les 
billes étaient graissées d’un géant « C » 
flambant. Je guettais avec délectation 
(dans les coulisses bien entendu) la 
défaite irrécusable des bourriques 
rouges sur glace. Elle vint aux mains 
d’Anaheim. Je jouissais comme un 
vieux vicelard. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
La ville étant redevenue mienne (et 
celle d’un million d’autres endeuillés) 
j’étais libre de la parcourir de droite à 
gauche, de la retourner de fond en 
comble, de la faire revivre après 10 
mois de bannissement à l’étranger.  
 
Goudronnée à la prospérité, Calgary 
avait gardé toutes ses mauvaises 
habitudes, avec variations nouvelles 
bien sûr. Les filles de banquiers, de 
plombiers, de PDG d’entreprises 
pétrolières, de garagistes et de 
surveillants de nuit déployaient leurs 
aptitudes dialectologiques avec autant 
de verve : « Oh my God ! I look like 
such a heifer ! » avait remplacé le 
« Did you see her butt ? It is like 
sooooooo big! » de jadis. Les garçons 
de médecins, d’électriciens, de 
conseillers d’orientation, d’éboueurs et 
d’ingénieurs municipaux frimaient 
dans leurs bagnoles avec autant de 
bravade désabusée : l’ampli dans le 
coffre-arrière de la Honda 
Civic/Pontiac Sunfire rouge avait enflé 
de quelques crans, à l’antipode de leurs 
cellules grises. Les carcasses de 
bourgeoises engoncées dans leurs sacs 
à miche Lululemon se dindonnisaient 
vers le nouveau Pottery Barn y quérir 
la copie conforme du salon de la 
voisine. Les messieurs pestaient 
uniformément derrière le volant de 
leurs Range Rover verts (leurs Audi 
noires ? leurs BMW grises ?) au milieu 
de plus grands embouteillages, pendant 
plus longtemps encore, grâce à de plus 
nombreux chantiers de construction, 
(visant à accueillir de plus grands 
centres d’achats afin que plus 
d’honnêtes citoyens puissent profiter  
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de l’utilisation de leur Master Card 
contre l’accumulation de babioles 
inutiles et ainsi s’endetter au max, ce 
qui justifierait de toutes ces heures 
supplémentaires passées à trimer au 
boulot) en triturant rageusement les 
touches de leurs Palm Pilots, les 
écoutilles labourées aux ballades 
sirupeuses de Garth Brooks (de 
Shania ? de Kenny Chesney ? de Paul 
Brandt ?). 
 
Il n’y avait pas eu besoin de se pâmer 
dans une stupeur nostalgique pendant 
10 mois « d’exil », puisque je devais 
tout retrouver, pour ainsi dire, inchangé 
à mon retour ! Cette foi aveugle dans le 
progrès, ces conversations qui 
tournoyaient autour d’un seul et unique 
thème : l’argent ! l’argent ! l’argent ! 
Ce mauvais goût rampant, cette 
ringardise sans vergogne pour faire 
risette à l’arrogance économique de 
gens qui donne soixante-quinze cents à 
la Croix Rouge pendant les fêtes pour 
se donner bon genre tout en filant des 
coups de pieds aux SDF cramponnés 
aux bouches d’aération du centre-ville. 
 
Peut-être suis-je psychorigide ? Une 
éternelle insatisfaite plus ou moins 
casanière qui a eu le malheur de 
tomber dans le nomadisme ? Je peux 
aussi me targuer d’être (illusoirement) 
un messie à conscience sociale aigu, ce 
que je ne suis pas. J’ai horreur des 
messies. Surtout des messies auto-
proclamés, des messies modernes. 
Mais il m’est infiniment pénible de 
perdre confiance, même l’espace d’un 
moment, dans l’humanité. Toutes les 
fibres de mon corps se révoltent contre  
 
 
 
 

une société qui s’est donné comme but 
principal l’accumulation, le 
dénombrement et la préservation de 
fortunes, qui considère l’expérience 
humaine comme existant à l’intérieur 
d’un étroit microcosme où règnent les 
nantis, qui s’infantilise dans le luxe 
temporaire de la dépense, qui trouve 
que la beauté se résume à des 
injections de Botox et au bronzage 
orangé Fabutan que complète 
idéalement un régime pamplemousse, 
qui s’autorégule au gré de décrets 
municipaux (« T’as vu ça ?! Le gazon 
du voisin dépasse de 5cm la longueur 
indiquée ! »), qui croit que le prestige 
et la réussite se traduit par la 
transposition d’une maison de Malibu 
Beach peinte en blanc avec colonnes 
grecques et triple garage au milieu d’un 
champ qui hier servait à cultiver de 
l’huile de canola.  
 
Ce néo-libéralisme rampant qui 
n’accorde aucun répit pour souffler un 
tout p’tit peu, cette machine sociale qui 
broie ses victimes dès la plus tendre 
enfance pour le plus grand bien, cette 
culture de clones de corporation, ces 
décombres de verre et de béton post 
post post moderne, je n’en veux pas. 
J’avais cru qu’en retournant vers mon 
ancien fief, j’aurais pu m’éclipser 
incognito dans ma douce insouciance 
d’antan. Je vois qu’une telle ataraxie 
m’est impossible. Très cher Calgary, je 
ne suis plus chez moi ici. Je te renie 
comme l’enfant ingrate que je suis. 
J’envoie valser ton « boom » qui 
t’aveugle et qui n’est qu’une suite 
d’inflations fabriquées, ta spéciosité et 
celle de tes habitants, la patine de 
générosité et de bienvenue avec 
lesquelles tu arnaques le monde entier. 

………… 
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Je me suis retrouvée dans la file 
d’attente d’un IKEA (on ne s’explique 
pas ses obsessions). Mon fils de neuf 
mois avait élu le moment propice pour 
se lancer dans une interprétation 
époumonée de « OUIN ! OUIN ! 
OUIN ! ». Pour tenter d’apaiser ses 
angoisses (il se retrouvait dans un 
temple de la consommation de masse 
après tout) je lui ressassais une litanie 
de comptines et de chansonnettes. Ma 
prestation n’a pas dû plaire à 
l’assistance anglophone parce qu’entre 
deux couplets de À dada sur mon 
bidet…, j’entendis derrière moi un 
mesquin, « Il faudrait tout de même lui 
apprendre l’anglais. » Deux décennies 
de survie en français dans un marasme 
anglo-saxon me sont retombées sur le 
dos : Les « Mais ! Elle ne parle pas 
anglais cette petite ! » adressés à ma 
mère et les « Frenchie go home » 
refoulés ont ressurgi en moi en un flot 
nauséabond.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Et parce qu’en France j’ai appris, j’ai 
perfectionné et j’ai supplée à l’art peu 
délicat de râler, et un peu parce que j’ai 
succombé à une boulimie de films 
d’Alain Chabat, j’ai trouvé tout naturel 
de me retourner et d’adresser à mon 
harengère un cinglant prêche bien 
culotté, à la manière de la République : 
« Occupe-toi de ton cul connasse ». Pas 
très classe, mais efficace. Elle n’a rien 
compris bien entendu mais c’est 
sûrement ça le plus beau. En tout cas, 
je n’aurais pas pu trouver mieux pour 
adieuser mon spleen de native déçue. 
 
 
 

 
Marie-Michelle 
Melotte 
 
 
 
 
 
 

 
 

!  Les textes n'engagent que la responsabilité de 
leur auteur et ne constituent pas 
nécessairement l'opinion du site Fusion 
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SUISSE À L’ÉTRANGER 
 
J’ai de la chance ! 
 
Le temps est venu de réveiller les 
consciences et de discuter au grand jour 
de ce sujet ô combien douloureux. Je 
veux parler des mutilations génitales 
féminines. Les spécialistes de la question 
utilisent l’abréviation MGF, ou FGM en 
anglais. Je choisis de ne pas l’abréger : 
une mutilation ne s’abrège pas. On les 
appelle parfois pudiquement 
« circoncision féminine », or une 
mutilation ne se cache pas, elle 
transparaît d’une manière ou d’une autre. 
Je ne rentrerai pas ici dans le détail des 
diverses procédures, car je pense que les 
lecteurs de Fusion, magazine publié sur 
le Net, sont suffisamment éduqués pour 
savoir de quoi il s’agit et qu’ils ont les 
ressources nécessaires pour faire des 
recherches sur Internet afin de se 
documenter plus avant, s’ils le 
souhaitent. 
 
J’espère qu’il n’est pas nécessaire de le 
préciser, mais je suis bien entendu 
horrifiée par la pratique des mutilations 
génitales féminines. En tant que jeune 
Européenne, je tiens pour acquis le droit 
de décider de ma propre destinée. Il ne 
me vient même pas à l’esprit que l’on 
pourrait mettre en doute mon droit 
fondamental de choisir ce qu’il advient 
de mon corps. Je suis profondément 
choquée que certains milieux 
conservateurs en Europe et en Amérique 
remettent en cause le droit à 
l’avortement. C’était pourtant pour moi 
une évidence : non pas qu’il s’agisse 
d’un acte souhaitable, mais qu’il s’agisse 
d’un choix que chacune est libre de faire.  
 

 
 
 
 
 
 
Il m’apparaît évident que personne ne 
pourra me dicter si je me marierai un 
jour et avec qui. Alors, bien entendu, 
jamais je ne pourrai imaginer que l’on 
décide pour moi si je dois vivre avec ou 
sans mes organes génitaux d’origine. 
C’est la pire insulte que l’on puisse faire 
à une femme ; comme si la frapper, la 
violer, la brûler vive n’étaient pas des 
actes suffisamment ignobles, il faut aussi 
lui arracher sa chair la plus intime ! 
 

 
     Ayan Hirsi Ali 

 
Je vous en parle car, en Occident, le 
débat commence à faire surface, grâce à 
des femmes telles qu’Ayaan Hirsi Ali, 
qui fait l’actualité aux Pays-Bas. C’est 
une excellente chose ; ceci dit, je ne sais 
pas si c’est très utile, car les filles qu’on 
mutile ne sont, pour la plupart, pas 
hollandaises. Selon différentes sources 
sur Internet, la prévalence des 
mutilations génitales féminines en 
Égypte, pays où je réside depuis deux 
ans, se situe entre 75 et 97%. Pourtant, 
on n’en parle jamais. Je veux bien croire 
que mon travail en tant qu’expatriée 
dans le domaine du tourisme me mette 
en contact surtout avec la couche de 
population la plus éduquée (les 3% du 
bon côté de la statistique ?), alors que  
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ces pratiques interviennent généralement 
dans les milieux les plus traditionnels. 
Cependant, même lorsque j’en parle à 
des amies proches, on me dit tout au plus 
« J’ai entendu dire que ça arrivait dans 
les campagnes reculées ». Quiconque a 
traversé le Caire un jour saura que plus 
de 3% de la population égyptienne y 
réside, ce qui contredit l’idée selon 
laquelle les mutilations génitales 
féminines ne sont qu’un phénomène 
marginal se produisant uniquement au 
sein des communautés rurales au niveau 
éducationnel limité. On peut donc 
raisonnablement penser que je suis 
entourée de victimes, musulmanes et 
chrétiennes, jeunes et vieilles, éduquées 
ou non. Malheureusement, je ne les vois 
pas. Ce sont des victimes invisibles. 
D’autant plus qu’elles ne se considèrent 
peut être pas victimes elles-mêmes. En 
tout cas, la société dans laquelle elles 
évoluent ne les considère pas comme des 
victimes, puisqu’elle leur inflige ce 
traitement depuis des temps 
immémoriaux. 
 
Alors, qui suis-je pour les nommer 
ainsi ? De quel droit puis-je affirmer que 
mutiler les organes génitaux, c’est mal ? 
En effet, si une exciseuse arrivait en 
Suisse, brandissant une lame de rasoir et 
prétendant vouloir couper tout le monde, 
on ne lui donnerait certainement pas 
raison ! Et me voilà, à énoncer des 
vérités absolues sur les droits de la 
femme… Sans oublier les hommes : on 
trouve autant d’arguments en faveur de 
la circoncision masculine pour raisons 
d’hygiène ou religieuses, que 
d’arguments en sa défaveur pour sa  
cruauté et son inutilité. Ma seule 
expérience dans ce domaine est les 
propos d’un ancien ami qui, circoncis 
comme beaucoup d’autres aux États-

Unis, ne trouvait pas à s’en plaindre : 
Qu’en penser ? 
 
En fait, je vous raconte tout cela, 
spontanément, sans prétention aucune 
d’être une autorité en la matière, car 
j’aimerais susciter un débat  
 
Même s’il existe déjà un débat sur ce 
sujet, force est de constater que la 
pratique des mutilations génitales 
féminines n’a toujours pas cessé. Il serait 
temps que les communautés concernées 
y mettent fin.  Je suppose qu'il relève de 
notre responsabilité à tous d'en parler 
et d' y réfléchir. Qu’en pensez-vous ? 
 
 
 
Françoise Ohayon 
 
Sources : 
- Tropique Santé, Les Mutations 
Génitales Féminines, thèse du Dr 
Kintega Boulma, 
http://tropiquesante.ifrance.com/tropique
sante/biblio/doc/doc1.htm 
- Le Léman Hérétique, Association 
Fabula, www.lemanlake.com, 
Innocence, Mutilée 
- Stop FGM !, www.stopfgm.org 
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SCIENCES 
 
CANADA 
L’ONTARIO 
 
L’archéologie pour qui, pour quoi ? 
 
Je rentre du Congrès annuel de 
l’Association canadienne d’archéologie 
qui s’est déroulé à Toronto cette année. 
 
La session sur l’Arctique canadien 
m’était d’un grand intérêt puisque, 
depuis presque trente ans, je suis 
responsable de l’inventaire officiel des 
sites archéologiques pour les régions 
septentrionales du Canada.  Ce travail 
consiste en un heureux mélange de 
cartographie, d’analyse et de gestion de 
base de données. Alors, archivage de 
données géographiques; de données sur 
la datation; classification, définition et 
description de vestiges archéologiques, 
de cultures archéologiques; renvois 
bibliographiques et renvois aux 
collections d’artéfacts.  
 
L’archéologie de l’Arctique a vu ses 
débuts avec les premières expéditions 
géologiques. Les aventures folles 
d’individus téméraires sont devenues des 
expéditions de plus en plus contrôlées et 
réglementées. D’une discipline close et 
élitiste, l’archéologie est devenue une 
discipline plus ouverte qui s’intègre dans 
des projets d’études multidisciplinaires 
(anthropologie, ethnologie, 
ethnobotanique, etc.) et des projets de 
géologie, d’exploration pétrolière, 
minière et même de revendications 
territoriales des premières nations. 
 
Il y a donc eu des changements 
importants dans la discipline, tant au 
niveau technologique et des méthodes 
appliquées qu’au niveau idéologique. 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Cela dit, l’archéologie est une discipline 
qui évolue très lentement. Longtemps un 
bastion de masculinité, aujourd’hui de 
plus en plus de femmes sont présentes 
dans ces colloques. Nous avons eu droit 
à une communication portant sur des 
activités plus souvent associées aux 
femmes (la préparation des peaux) et 
comment ces activités peuvent avoir un 
impact sur l’environnement.  Un impact 
qui est observable, et mesurable; il s’agit 
de bien regarder. Il n’y a pas que les 
activités associées aux hommes comme 
la chasse au grand gibier qui agissent 
comme agent de transformation sur 
l’environnement.  Les femmes aussi y 
ont leur implication.  La vie des femmes 
est aussi conséquente. Il y a trente ans, 
ce simple énoncé aurait été inimaginable 
ou plus spécifiquement, sans intérêt. 
 
Les scientifiques s’attardent à une 
multitude de travaux minutieux tous 
aussi fascinants les uns que les autres : 
reconnaissance aérienne, prospection, 
fouille, collecte d’artéfacts, analyses de 
toutes sortes. Le dossier archéologique 
nous livre des traces et des fragments 
d’une production impressionnante qui 
témoigne non seulement de la grande 
capacité d’adaptation mais aussi de  
l’ingéniosité sans limite de l’espèce 
humaine.  
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Parmi toutes ces têtes blanches, ces 
érudits de l’archéologie, se pointe une 
nouvelle génération de jeunes 
scientifiques, quelques-uns provenant 
des premiers peuples de ce pays. Ils 
cherchent à se frayer un chemin, à 
prendre leur place parmi la communauté 
des chercheurs.  
 

 
S’il y a une discipline qui a bien 
mauvaise réputation auprès des peuples 
autochtones c’est bien l’archéologie et, 
souvent, avec raison. Le procès de 
l’archéologie a été fait à maintes reprises 
à la suite de fouilles plus ou moins 
contrôlées.  Les musées se vident 
aujourd’hui de leurs collections 
d’anthropologie physique suite aux 
réclamations autochtones pour récupérer 
les biens culturels. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
N’importe, ils sont là maintenant, 
quelques enseignants, quelques 
étudiants. Parmi eux,  plusieurs brassent 
la cage en réclamant une nouvelle 
discipline :   « l’archéologie indigène », 
une archéologie par les indigènes, pour 
les indigènes.   
 
D’après l’interprétation d’un des plus 
imminents archéologues du Canada qui 
s’opposait à cette proposition, 
« l’archéologie indigène » se 
différencierait de « l’archéologie 
canadienne » par une série de prémisses 
voulant que les indigènes aient des 
responsabilités spéciales vis-à-vis le 
matériel archéologique, qu’ils soient 
doués d’une connaissance innée du 
matériel archéologique et qu’ils jouissent 
d’une relation privilégiée avec le 
matériel archéologique.   
 
Conscient du fait qu’il pagayait à contre 
courant, il a néanmoins affirmé ses 
convictions que ces prémisses étaient 
erronées et que, de plus,  c’est 
l’anthropologie elle-même qui a défini 
l’idée d’une relation privilégiée en 
proposant le concept d’une‘’ 
indigènitude’’ ou d’une’’ indienitude’’ 
en tant que repère et en tant que sujet 
d’étude. 
 
(J’ai alors compris que ces fausses 
prémisses pourraient servir à 
‘’ghettoïser’’ les chercheurs indigènes 
dans un tourbillon de tautologie où 
l’interprétation des données expliquerait 
et renforcerait sans cesse le concept de 
‘’l’indieneté’’, sans jamais avancer… ) 
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Cette critique est perçue par plusieurs 
tenants de l’archéologie indigène comme 
condescendante, paternaliste, et, 
complètement désuète.  
 

 
 
 
 
 

Mais je me demande s’il n’est pas plus 
condescendant de croire qu’un chercheur 
indigène ne peut pas contribuer à une 
discipline sans que sa contribution ne se 
retourne sans cesse à son ‘’indieneté’’. 
 
Bien que soulignant l’apport important 
de la communauté indigène à la 
discipline ainsi que le dynamisme que 
lui insuffle la présence de ces jeunes 
chercheurs, notre imminent archéologue 
nous rappelle qu’il ne faut pas être dupe. 
Il nous invite plutôt à considérer que, 
même dans le cadre de nos traditions 
culturelles diverses, il n’y a, en fin de 
compte, qu’une terre, qui ne renferme 
qu’un dossier archéologique, qui ne 
raconte qu’une seule histoire, celle de 
l’humanité toute entière…. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
Lucie Johanis 

 
 
 
 
 
 

 
 
Musée canadien des civilisations : 
http://www.civilization.ca/indexf.asp 
Patrimoine Yukon: 
http://www.yukonheritage.com/programs-
archaeology.htm   (anglais) 
Patrimoine Territoires du Nord-Ouest : 
http://pwnhc.learnnet.nt.ca/ 
Association canadienne d   'archéologie: 
http://www.canadianarchaeology.com/maiso
n.lasso 
Gouvernement du Nunavut: 
http://www.gov.nu.ca/Nunavut/French/ 
À la recherche d'emploi dans 
l'enseignement dans le Grand Nord 
canadien ? Consultez le: 
http://www.newteachersnwt.ca/PDF/French
%20Ad%20-%202006.pdf 
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